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En bus depuis la Pologne
PAMPIGNY Emilie 
Dumauthioz avait prévu de 
travailler quelques années 
en Suisse avant de rentrer 
en Pologne. Cupidon 
est passé entre-temps. 

FABIENNE MORAND 
info@lacote.ch 

Le majestueux Léman au pied 
des Alpes. «Cette image m’est res-
tée lorsque j’ai approché Vevey», 
raconte Emilie Dumauthioz 
avec un grand sourire et un re-
gard qui ne laisse pas de doute. 
Plus de quinze ans après, elle re-
vit la scène. Et aujourd’hui en-
core, cette vue l’émerveille tou-
jours autant. 

Jusqu’à sa première arrivée en 
Suisse, en 2001, elle n’avait ja-
mais quitté la Pologne. «Petite, je 
ne suis jamais partie en vacances, si 
ce n’est chez mes grands-parents à 
la ferme ou chez les autres à Wlocla-
wek, une grande ville.» Une arri-
vée dans un pays prospère dont 
on se rappelle. Car Emilie Du-
mauthioz est de la génération 
qui a grandi sous le régime com-
muniste. Elle a connu les tickets 
de rationnement. «Dans les an-
nées 1980, ma maman allait par-
fois le soir attendre devant le maga-
sin pour, dès l’ouverture du matin, 
essayer d’acheter l’un des très rares 
morceaux de viande. Mais je n’ai 
jamais manqué de nourriture. A 
Noël, nous recevions un chocolat, 
une mandarine ou une banane. 
Nous n’étions pas tristes», ra-

conte-t-elle dans un français ou 
les articles définis manquent en-
core parfois (ils n’existent pas en 
polonais). Ce qui donne tout son 
charme à la conversation. 

S’offrir de petits  
week-ends en Suisse 
Des années plus tard, lorsque 

son frère lui rend visite, Emilie et 
son mari, Nicolas, l’invitent au 
restaurant pour son anniver-
saire. «Quand il a vu les prix sur la 
carte, il a été choqué et m’a dit que 
la prochaine fois, on aurait 
meilleur temps d’acheter les pro-
duits et qu’il les cuisinerait. Pour 
ma famille qui a vécu le commu-
nisme, le coût de la vie en Suisse les 
surprend toujours, continue-t-
elle. Je pensais aussi que c’était un 
pays riche. Mais une fois que tu as 
payé toutes les factures, au final, 

c’est presque la même chose qu’en 
Pologne. A la différence qu’en 
Suisse tu peux plus facilement t’of-
frir de petits week-ends.» 

Si aujourd’hui Emilie se plaît 
en terres vaudoises et s’est accli-
matée à sa nouvelle vie, même à 
la fondue et à la raclette, ce n’est 
pas ce qu’elle avait prévu au dé-
but. 

En effet, elle est venue, à pres-
que 30 ans, dans le but de tra-
vailler quelques années avant de 
retourner en Pologne. Agricul-
trice de formation, elle a finale-
ment travaillé dans une entre-
prise de confection d’habits, 
qu’elle a quittée pour un essai en 
Suisse. Sans parler un mot de 
français, c’est au contact d’en-
fants qu’elle apprend petit à petit 
la langue. Fin 2005, fatiguée, elle 
décide de rentrer en Pologne. 

C’est alors qu’une amie la met en 
contact avec la patronne du 
Grütli, un restaurant à l’Isle. Le 
5 janvier 2006, la Polonaise est 
de retour pour débuter son ser-
vice. Ce jour-là, parmi les clients 
figure un certain Nicolas Du-
mauthioz, de Pampigny. «Nico-
las rigolait, m’embêtait, mais j’ai 
mis un peu de distance. Je suis ve-
nue pour travailler, pas pour sor-
tir», se souvient-elle. 

Un client amoureux 
Rapidement, elle cède à son 

charme. Fin juin, sa demande de 
permis de travail est une nou-
velle fois refusée. Emilie est 
prête à faire ses bagages pour 
rentrer en Pologne. Mais Nicolas 
ne voit pas les choses de la même 
manière et lui propose qu’ils se 
marient. «Au début je n’étais pas 
d’accord, je ne voulais pas que sa 
famille pense que c’était pour les 
papiers. Nous avons beaucoup dis-
cuté.» Finalement, le mariage est 
célébré en décembre 2006. Les 
parents d’Emilie lui donnent 
trois ans avant qu’elle rentre en 
pleurant à la maison. 

Plus de dix ans après, Emilie et 
Nicolas Dumauthioz vivent tou-
jours ensemble et sont heureux. 
En 2014, elle donne naissance à 
Thierry, puis à Rémy en 2017. 
«Aujourd’hui, je n’ai plus envie de 
repartir, j’ai ma famille ici, je suis 
heureuse.» 

Emilie Dumauthioz apprécie sa vie à Pampigny et son environnement  
proche de la nature. CÉDRIC SANDOZ

● Les plats polonais sont souvent 
composés de choux ou de choux 
farcis. 
● La soupe de betterave. 
● Le zurek, une soupe composée de 
farine d’orge fermentée, cuite avec 
des pommes de terre et des saucis-
ses. «De temps en temps, ces plats 
me manquent, mais mon mari n’en 
raffole pas. Alors si un jour il est ab-
sent, j’en cuisine», sourit Emilie. 

Bonjour - Dzie  dobry 
Merci - Dzi kuje 
Lac - Jezioro  
Montagne(s) - Góra (singulier) - 
Góry (pluriel).
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je n’ai plus envie 
de repartir, j’ai 
ma famille ici, je 
suis heureuse.» 
ÉMILIE DUMAUTHIOZ 
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Cenovis or Chicken Sauce? 
O nce a month I record a podcast with a friend who, 

like me, runs a website in English.  She was born 
in the USA but has lived in Switzerland since she 

was a little girl and she went to a local school here. We 
talk about a wide range of subjects from both her 
American, and my British point of view. We give advice, 
tips and hints on expatriate life here in Switzerland. 
The subject of this month’s podcast was «Foods we can’t 
live without» – that is: all about sourcing the comforts 
of «home». 
The idea for this subject came about after I read an on-
line discussion on an expat site on where to buy a cer-
tain type of Irish butter here in Switzerland. I personal-
ly couldn’t understand why this person needed their 
butter to be Irish. Why was beurre from the Emerald 
Isle better than the 
beurre from here? 
Surely this was one food 
item that could be subs-
tituted with a local ver-
sion?  
However, there are 
some expat foodstuffs 
that really can’t be re-
placed with anything else. Lyle’s Golden Syrup is one of 
them. It’s peculiarly British, very, very sweet and it’s 
great for all sorts of recipes. For my American friend, 
Texas Pete Buffalo Style Chicken Wings Barbecue Sauce 
is one product that she cannot do without, so she makes 
a special trip to the American Market in Geneva to buy 
it. I don’t know who Texas Pete is or was, but his sauce 
sounds great, so once barbecue season comes around 
again, I will be trying it out. 
Some people argue that to truly integrate we shouldn’t 
hanker after home comforts, we should adapt complete-
ly to the country we are in and only eat local produce. 
But just sometimes, a little bit of what you fancy can do 
you good, and it’s nice to have a taste of home. After all, 
I do know some Swiss who sneak a jar of Le Cenovis or 
a container of Aromat into their suitcase when travel-
ling abroad. Some even pack a few bottles of Rivella as 
well. As Easter is just a couple of weeks away I will soon 
be stocking up on some Hot Cross buns, however any 

chocolate I buy will definitely come from 
right here in Switzerland, I wouldn’t 

dream of substitu-
ting it and I am 
happy to broad-

cast that out 
loud. 

I don’t know who 
Texas Pete is or was, 
but his sauce sounds 
great. 
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Du Portugal au pied du Jura
APPLES La pétillante 
architecte d’intérieur 
Magda Gonçalves a quitté 
le Portugal à 19 ans et s’est 
parfaitement intégrée. 

FABIENNE MORAND 
info@lacote.ch 

Comme beaucoup de monde, 
Magda Gonçalves avait un job 
de rêve en tête. Pour elle, c’était 
architecte. Mais à la fin de ses 
études secondaires au Portugal, 
elle n’avait pas la moyenne pour 
entrer à l’université. «J’aimais un 
peu trop faire la fête», avoue-t-
elle en riant. En attendant de re-
passer les examens, son père la 
fait venir en Suisse où il vit déjà 
avec sa mère et sa petite sœur. 
Elle a alors 19 ans. «En quittant le 
Portugal, j’ai pleuré toutes les lar-
mes de mon corps, se souvient-
elle. C’était aussi très dur pour ma 
grand-maman chez qui je vivais. 
Si, au début, je retournais au pays 
tous les ans, aujourd’hui, c’est elle 
qui vient régulièrement nous ren-
dre visite.» 

Les années ont passé. Magda a 
31 ans et n’envisage pas de ren-
trer. Aujourd’hui, elle est archi-
tecte d’intérieur, diplôme qu’elle 
a obtenu en 2017, par correspon-
dance, tout en assurant un em-
ploi à 100%. Ses notes insuffi-
santes pour l’université ont 
finalement été «un mal pour un 
bien, car l’architecture ne m’inté-
resse plus autant, contrairement à 
l’architecture d’intérieur où il y a 
davantage de créativité». 

Prendre son envol 
Depuis la fin de l’été, elle ne 

travaille «plus qu’à» 80% chez 
Conseils Hygiène à Moiry et 
consacre plus des 20% restants à 
des mandats qui vont de conseils 
en réaménagement d’une bou-
cherie ou d’une chambre à cou-
cher, en passant par l’organisa-
tion d’ateliers thématiques de 
décoration pour les enfants. 
«Mon patron m’a soutenue et m’a 

boostée pour que je prenne mon 
indépendance», souligne-t-elle. 

Pourtant, à son arrivée à L’Isle, 
rien ne laissait présager que 
Magda Gonçalves – si ce n’est 
son énergie positive – créerait 
un jour son entreprise. En effet, 
à 19 ans, elle ne parlait pas un 
mot de français. 

Les trois premiers mois, elle a 
occupé un poste de jeune fille au 
pair. «Tu apprends beaucoup avec 
les enfants, surtout les gros mots», 
lâche-t-elle dans un français 
sans accent. Puis elle est enga-
gée au restaurant Le Grütli, situé 
dans sa commune d’accueil, et 
rejoint la Jeunesse. «En arrivant, 
je me suis dit que je devais faire 
partie de la vie du village. Le 
Grütli, c’est tout un symbole pour 

moi. C’est là que j’ai connu tout le 
monde. J’ai eu beaucoup de plaisir 
à travailler avec une dame très 
professionnelle. Elle m’a beaucoup 
appris.» Au bout d’un certain 
temps, savoir s’exprimer dans la 
langue de Molière ne lui suffi-
sait plus, elle s’est donc inscrite 
dans une école à Morges pour 
apprendre à écrire juste. «Au-
jourd’hui, on me demande parfois 
comment formuler correctement 
une phrase. Cela fait plaisir», ad-
met Magda Gonçalves. 

Le sport pour s’intégrer 
Pourtant, elle concède se sen-

tir, encore aujourd’hui, parfois 
intimidée, par peur de ne pas 
trouver les mots justes. Elle n’in-
tervient donc pas toujours dans 

une conversation. Ce qui ne l’a pas 
empêchée de rejoindre l’équipe 
féminine d’unihockey à Apples. 
«Le sport est le meilleur moyen pour 
s’intégrer», constate-t-elle. 

C’est dans ce village qu’elle a 
posé ses valises il y a quatre ans, 
chez Antoine, qui partage sa vie 
depuis quelques années. A ses 
côtés, elle aime particulièrement 
marcher dans la nature. Avec des 
amis, ils ont même parcouru, en 
été, la Haute route, de Chamo-
nix à Zermatt. «Là-bas, je me suis 
dit «waouh», je suis bien ici. On 
terminait la journée à bout de 
force, mais une fois à la cabane, au-
tour d’une fondue, isolés du bruit, 
c’était parfait.» 

«En Suisse, j’aime l’attitude des 
gens, la simplicité, la liberté qu’ils 
te donnent en respectant ta sphère 
privée. Au Portugal, ils veulent tou-
jours tout savoir», relève-t-elle, 
toujours avec son merveilleux 
sourire. 

Magda Gonçalves dans son bureau-atelier d’architecte d’intérieur, ouvert 
depuis le 1er août 2017 dans l’ancienne poste de Mont-la-Ville. MICHEL PERRET

Mes spécialités 
● Acras et autres plats à base de 
morue 
● Ginginha - «Quand tu arrives au 
Portugal, tu es accueilli avec cette 
boisson alccolisée à base de cerise.» 
Mes bonnes adresses 
Pour trouver des produits portugais 
●  O Mercado 
Magasin d’alimentation et de spé-
cialités portugaises à La Sarraz, 
Grand-Rue 15. 
 
Restaurants 
● Auberge communale de 
Colombier 
Route du Village 9 
1114 Colombier 
Sur la carte, variée, figurent toujours 
des spécialités portugaises. 
021 869 75 84 
www.auberge-colombier.ch 

Décoration - Decoração. Le mot, 
séparé en deux, signifie du (de) 
cœur (coração). 
Maison - Casa  
Montagne - Montanha 
Nature - Natureza

MES POINTS FORTS

LEXIQUE

LIVING IN NYON 
CATHERINE NELSON POLLARD  
Blogueuse sur www.livinginnyon.com

Duck Fleas and French 
I wrote a column in 2011 on the most frequently 

asked questions (FAQs) that Morges Tourist of-
fice received from their visitors the previous 

year, along with some of the more unusual or 
tricky questions. My favourites were: «Can I pay 
you with a Pfister credit card?» and: «Could you 
tell me where Jean-Luc Godard lives?» (as if they 
would reveal that!). 

And yet, after running my Living in Nyon website 
for nearly 10 years, I have also been asked my fair 
share of interesting questions. I was reflecting on 
this last week when I received an email from a rea-
der asking me a) did I know what it was like to live 
in the village of Le Vaud and b) was it quiet?  My 
reply was that as far as I knew, the village is peace-
ful, although apparently you can sometimes hear 
the howling of the 
wolves at night in the 
nearby Zoo de la 
Garenne.  

«Where can I learn 
French» or «Where 
can I take my visitors 
on a wet Sunday after-
noon?» are some of 
the obvious questions I get, from enquiries about 
schooling to questions about duck fleas in the lake; 
how to avoid them and how to get rid of them. I 
feel itchy when I type the answer to that question. 
Last week someone contacted me and said, «I have 
never used public transport before, and am a little 
scared of it. How does it work?» It turned out she 
had driven everywhere in her home city in the US 
and had never used a bus, tram or train. Her ques-
tion really made me appreciate living here in 
Switzerland, where public transport is efficient 
and right on our doorstep. 

I can answer most questions people fire at me, but 
admit I came on unstuck on the following one. «I 
am writing a biography about my Norwegian 
grandfather who lived in Geneva in 1920-1921. He 
worked at the restaurant Parc des Eaux-Vives for a 
while, then went to Prangins to work as a private 
servant for a rich Belgian man. Do you know 
anyone I can contact?» I couldn’t really help her 
with this but maybe, dear reader, you can? If you 
want to know more about this, just send an email 
to cnp@bluewin.ch with your questions.  

After all, I am used to answering them – the more 
interesting, the better! 

I have never used 
public transport be-
fore, and am a little 
scared of it. How 
does it work? 
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Trouver son chemin de vie
COMMUGNY Par amour, 
Jun Darrer a quitté Pékin, 
sa ville natale, pour vivre 
au bord du Léman avec 
son mari et leur fils. 

FABIENNE MORAND 
info@lacote.ch 

«J’ai toujours essayé de regarder 
les points positifs sur les gens et le 
pays», relève Jun Darrer par rap-
port aux différents lieux où elle a 
vécu. Et de continuer: «Il faut 
respecter les habitudes des pays. Si 
nous nous focalisons sur les points 
négatifs, nous ne sommes jamais 
contents. Nous ne pouvons pas 
changer les règles, donc il faut 
s’adapter et faire en sorte de trouver 
un chemin de vie agréable. Cha-
que pays à des points positifs et né-
gatifs». 

C’est en Chine, à Pékin plus 
précisément, qu’a grandi Jun 
Darrer, 46 ans. C’est aussi dans 
cette ville qu’elle a rencontré, à 
l’âge de 20 ans, un Suisse qui est 
devenu son époux et avec qui 
elle a eu un fils, aujourd’hui âgé 
de 13 ans. Après quelques an-
nées où son amour est venu la 
retrouver à plusieurs reprises, 
est arrivé le temps d’être dans le 
même pays et c’est Jun qui a 
quitté le sien pour s’installer en 
Suisse. C’était en 1994. «Au dé-
but, c’était très difficile pour moi, 
car je ne parlais pas français et 
mon diplôme obtenu en Chine 
n’était pas reconnu. J’ai étudié 
l’économie, car en Chine nous don-
nons beaucoup plus de valeur aux 
maths qu’à la littérature», remar-
que-t-elle. Pour s’intégrer, alors 
qu’elle se définit comme une 
personne naturellement tran-
quille, elle sort parfois avec ses 
collègues et s’applique à com-
prendre «la société d’ici, car la 
culture est très différente». 

Après des petits emplois, l’ap-
prentissage de la langue de Mo-
lière et de nouvelles études en 
business, elle est engagée dans 
une entreprise à Genève et y oc-

cupe le poste de Global Foreign 
Exchange manager, que l’on tra-
duirait par gestionnaire de 
change international. 

Suivre les votations 
Si aujourd’hui la famille Darrer 

vit à Commugny, dans la région 
où a grandi le papa, ils ont aussi 
connu des expériences à l’étran-
ger. En 2008, ils quittent la 
Suisse pour les Etats-Unis. Son 
mari travaillait à New York, elle 
dans le Delaware, plus au sud. 
«Nous ne nous voyions que le 
week-end». Puis ils rejoignent 
Hong Kong et rentrent finale-
ment sur les bords du Léman en 
2014. 

La Suisse, elle y apprécie la 
beauté des paysages, la tranquilli-
té et la propreté. Toutefois, elle 
trouve qu’il manque parfois de la 

flexibilité. Et d’évoquer en exem-
ple les nombreuses règles à res-
pecter et étapes administratives 
à passer pour installer une clima-
tisation dans la maison. Et si à 
son arrivée le tri des déchets l’a 
surprise, aujourd’hui, «je trouve 
tellement bien de séparer tous les 
déchets». Mais un des points que 
Jun Darrer apprécie particulière-
ment, c’est le système de vote. 
«Je pousse toujours mon mari à 
comprendre le sujet et à voter. Les 
résultats m’intéressent, j’aime ce 
système de vote direct où on voit le 
résultat de suite. C’est efficace. Cela 
fonctionne aussi car la Suisse n’est 
pas grande, il est donc possible de 
gérer le volume engendré par cha-
que votant. En Chine, le système 
ressemble plutôt à celui des Etats-
Unis où nous élisons un représen-
tant», détaille la souriante qua-

dragénaire. Si elle aime son 
nouveau pays et apprécie le fait 
de pouvoir facilement partager 
des activités en famille, tel le ski, 
certains aspects de son pays natal 
lui manquent. C’est là-bas qu’ha-
bite sa famille. «C’est parfois diffi-
cile, car mes parents deviennent 
âgés. J’essaie d’aller les trouver une 
fois par an. Heureusement, il y a 
mes sœurs qui vivent là-bas»,  
partage Jun. 

YouTube comme 
prof de cuisine 
La cuisine chinoise lui manque 

aussi. «Quand je suis arrivée en 
Suisse, je ne savais pas cuisiner. 
J’ai appris avec le temps et l’évolu-
tion de la technologie. L’arrivée de 
WhatsApp et YouTube, notam-
ment, me permettent de facile-
ment chercher des informations 
sur la réalisation d’une recette, par 
exemple», continue-t-elle. 

Au fil des ans, elle a aussi vu la 
République populaire de Chine 
évoluer et se développer. Elle 
conseille de visiter ce pays, au-
tant les grandes villes (Pékin, 
Shanghai ou Hong Kong) que 
les plus petites. Selon elle, les 
monuments historiques valent 
le détour; son fils a été très im-
pressionné par la grandeur de la 
Cité interdite (le palais impérial 
au sein de la Cité impériale de 
Pékin).  

Jun Darrer aime cuisiner des plats suisses en semaine. CÉDRIC SANDOZ

● La fondue chinoise, qui doit se 
manger avec de la viande coupée 
très, très fine. 
● Les raviolis, composés de viande 
hachée et de différents légumes. 
● Du riz et beaucoup de légumes 
frits à l’huile. Parfois, elle ajoute 
des piments pour son mari qui aime 
les plats piquants.

Je te souhaite beaucoup de  
fortune pour l’année à venir (une 
phrase souvent dite lors du 
Nouvel-an chinois): G ng xi fa cai 
Un joli pays: Mei li gou jia
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Lac Léman - Literally Lovely 

“It is always the Canton of Vaud, near the lake, in the 
midst of enchanting scenery, to which it draws me. 
I feel that I must have an orchard on the shore of this 

lake and no other, that I must have a loyal friend, a loving 
wife, a cow and a little boat”. 

Apart from wanting a cow, the above wish is not a bad one 
to have. Jean-Jacques Rousseau wrote this in the 18th centu-
ry but I can’t help thinking, any writer expressing that same 
desire in 2017 would have to wait a long time to get a moo-
ring permit for his boat (particularly in Nyon). An orchard 
at today’s land prices would also involve selling a heck of a 
lot of books.  

This short extract comes from a chapter from “The Gilded 
Chalet” by Padraig Rooney. This book is a wander around li-
terary Switzerland featu-
ring Rousseau, Nabokov, 
Highsmith, Hemingway, 
Le Carré, Shelley and 
more. It’s a fascinating 
read. I haven’t quite fi-
nished the book yet but 
am scouring the pages 
for mention of writers 
who stayed in la Côte 
area. Apparently Zelda 
Fitzgerald was transfer-
red to a clinic called “Les Rives de Prangins” the 1930’s but 
most writers seemed to stay in, or visit Geneva, Montreux 
and Vevey. 

The charms of Lac Léman have been inspiring scribes for 
years (along with observing some of the country’s quirks). In 
an interview Nicolas Bouvier recalled his childhood in the en-
virons of Allaman: This tin coloured lake at dawn, from which 
we extracted superb fish had a sort of adventurous fairy-like 
atmosphere. Here’s Rousseau again talking about Swiss foun-
tains: You feel refreshed just by looking at them and tempted 
to drink from them even when you’re not even thirsty. 

Nabokov’s description in “Transparent Things” of “the inade-
quacy of Swiss hot chocolate” made me smile: You were ser-
ved a cup of hot milk; you also got, separately, a little sugar 
and a dainty looking envelope of sorts. You ripped open the 
upper margin of the envelope. You added the beige dust it 
contained to the ruthlessly homogenized milk in your cup”. 

Switch any of the above to 2017 and not much has chan-
ged. I guess having “beige dust” masquerading as good hot 
chocolate is a small price to pay for living in a place that is 
much praised by writers, and who found Switzerland, li-
terally lovely. 

Any writer expressing 
that same desire  
in 2017 would have  
to wait a long time  
to get a mooring 
permit for his boat. 
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Anarchy in Geneva 

«V enez visiter Nyon autrement» is the title on 
a leaflet published by the local tourist office 
promoting their selection of guided tours of 

the town. I have been on a few of these tours and they 
are a great way to get to know an area. 

I do however have a different experience of a guided 
tour. Many years ago when I first arrived in 
Switzerland and didn’t really know the place, I booked 
a guided tour of Geneva for some friends who were vi-
siting from the UK. This tour took place on a coach 
which was convenient as it was cold and pouring with 
rain that day, so my friends and I didn’t mind being in 
the dry and warm.   

The guide at the front of 
the bus with a micro-
phone reeled off all the 
facts and figures about 
the city from a standard 
script as we drove 
around.  As the bus nea-
red the Quai du Mont 
Blanc, the guide pointed through the misted-up win-
dows and said «Over there is the statue of the Empress 
of Austria who was killed by an anarchist in 1898». That 
was it. She moved on to the next thing on her list. The 
people on the bus were a little frustrated by the lack of 
information on the tour and one brave tourist dared to 
shout out: «But why? Why was she killed?» The guide 
looked exasperated and replied, «I don’t know, he was 
an anarchist». In saying this, she emphasised the «ch» 
part in the word anarchist, which sounded strange.  

At this, my friends and I got the giggles. Whether it was 
because we were fed up of driving round in the pouring 
rain and not really seeing much of the city, or whether 
it was the guide’s attitude I am not sure, but this phrase 
became the catch phrase of the weekend. Every time we 
went out together and asked each other a question we 
would reply, «I don’t know, I am an anarchist» over 
exaggerating the «ch» part of the word for effect. 

I now know my way around Geneva and Nyon through 
having done some great tours and my own ex-

ploring.  But I’ll never forget 
that first introduction to 
Geneva when the only real 

anarchists in town were 
the giggling British ones at 
the back of the bus.  We 
had definitely experienced 
the city «autrement». 

«One brave tourist 
dared to shout out: 
“But why? Why 
was she killed?”» 

Skier en famille, un pur bonheur
SAINT-PREX La famille 
Harvey a quitté l’Irlande  
pour suivre le papa qui 
travaille pour une 
entreprise informatique. 

FABIENNE MORAND  
info@lacote.ch 

La nouvelle est tombée en juin 
2015. Ce jour d’été, l’employeur 
irlandais de Stephen Harvey – 
l’entreprise Logitech, spécialisée 
dans la production de périphéri-
ques informatiques – lui a de-
mandé de rejoindre l’antenne   
suisse installée à l’EPFL. No-
reen, la maman, a alors quitté 
son poste de technicienne en 
pharmacie dans un hôpital. En 
septembre, toute la famille a dé-
barqué à Buchillon. Le chien 
«Maisy», qui avait toujours con-
nu la nature comme espace de 
jeu, devait les rejoindre mais les 
Harvey ne l’imaginaient pas vi-
vre dans un appartement. Les 
enfants étant déjà scolarisés à 
Saint-Prex, ils ont donc trouvé 
un logement de plain-pied avec 
un jardin. Pour le plus grand 
bonheur de tous, «Maisy» en 
particulier.  

Un changement culturel 
Si leur nouvelle vie leur plaît 

beaucoup, les débuts en Suisse 
ont été culturellement difficiles. 
«En Irlande, la façon dont tu arri-
ves au résultat final n’a pas d’im-
portance. Alors qu’ici, il semble 
qu’il y ait une manière de faire et 
qu’il faille la respecter. Bien sou-
vent, nous avons découvert des rè-
gles à la dure, en commettant des 
erreurs», explique Stephen, le 
papa. A titre d’exemple, ils expli-
quent avoir mis du temps avant 
de savoir où ils pouvaient se par-
quer et selon quelle règle, alors 
qu’en Irlande, il n’y en a pas. 

Les premiers pas des enfants à 
l’école, au-delà du fait qu’ils ne 
parlaient pas le français, n’ont 
pas non plus été de tout repos. 
«Ici, les cours débutent 1h à 1h30 

plus tôt qu’en Irlande, cela n’a pas 
été facile de prendre le rythme. 
Nous avons également davantage 
d’enseignants et ils sont plus sévè-
res», explique l’aînée Aobha. 
«En Irlande, nous ne rentrions pas 
à midi pour manger. Par contre, 
ici, nous allons tout seul à l’école», 
sourit son frère Senan. Les en-
fants apprécient par contre l’in-
dépendance dont ils jouissent 
en Suisse. 

La proximité des activités 
Une année et demi après avoir 

posé leurs valises en Suisse, tous 
affichent un grand sourire. Ils 
ont notamment découvert le ski, 
qu’ils pratiquent avec assiduité. 
«C’est incroyable de pouvoir par-
tager une telle activité en famille. 
Pour nous, Irlandais, skier est un 
vrai luxe», soulignent Noreen  
et Stephen. Les enfants âgés de 
10 et 12 ans ont même quitté 
leur parents durant une semaine 
entière, ce qui ne leur était en-
core jamais arrivé. C’était à l’occa-
sion de leur camp de ski respec-
tif, qu’ils ont adoré.  

Si Aobha déclare aimer l’été et 

profiter du lac, son petit frère 
s’est éclaté tout l’hiver sur la pati-
noire mobile de Saint-Prex. Il s’y 
rendait chaque soir pour taper 
dans le puck avec les adultes pré-
sents.   

L’accessibilité de tout, notam-
ment des commerces, leur plaît 
tout particulièrement. Tout 
comme la proximité de la monta-
gne et de la campagne. Les bala-
des sur les chemins et les baigna-
des dans le lac sont un plus 
indéniable pour la famille  
Harvey, qui apprécie les étés 
vaudois. Sur le plan gastronomi-
que, la fondue ne fait pas du tout 
l’unanimité: les enfants détes-
tent alors que le papa s’en dé-
lecte. La famille apprécie en re-
vanche la diversité des produits 
locaux et particulièrement des 
fruits, qu’elle peut trouver dans 
les commerces.  

La cherté de la vie les surprend 
encore. «Il y a beaucoup d’impôts 
ici, mais nous pouvons voir où ils 
vont», relève Noreen Harvey 
tout en soulignant la qualité des 
routes, des transports ou encore 
le soin apporté par les commu-

nes qui fleurissent leur village.  
Reste que la culture des pubs 

irlandais, où petits et grands  
se retrouvent dans une am-
biance musicale, leur manque. 
Mais pour l’instant, aucune date 
de retour en Irlande n’est pré-
vue et toute la famille compte 
bien encore profiter au maxi-
mum de tout ce que leur pays 
d’accueil peut leur apporter.  

La famille Harvey avec, de gauche à droite, Noreen, Aobha, Senan et Stephen. FABIENNE MORAND

Vos spécialités 
● Stephen Harvey se rend parfois en 
Irlande pour le travail. A son retour, il  
glisse dans sa valise du black pud-
ding (boudin noir), des saucisses  
irlandaises, du bacon et du thé. 

Dia dhuit - Utilisé pour saluer, dire 
hello (la traduction exacte: «Que 
dieu soit avec toi»). 
Go n-éirí an bóthar leat - Bon 
voyage/bonne chance («Que votre 
voyage soit un succès»). 
Craic - Un terme utilisé pour quali-
fier quelque chose de fun, de plai-
sant et d’agréable.

MES POINTS FORTS

LEXIQUE
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Claiming on cows and cars 

D espite having lived in Switzerland in for 15 years, 
there are still some things that continue to amaze 
me. A case in point was last week. I was chatting 

to a friend and she told me that her car had recently been 
damaged by a herd of cows. Apparently the vehicle was 
parked in the countryside, my friend had gone for a walk 
and when she returned, she discovered that some bovine 
beauties had passed by and taken a liking to the car by 
licking the wing mirrors, and flicking their tails against 
it. They had then dented the metalwork by pressing their 
heavy bodies against the doors – in short they made a bit 
of a mess of everything. So she took to the car to be re-
paired at the garage. «Don’t worry», she was told, «we can 
fix it, it will be covered by your car insurance». Of course. 
Insurance against cow damage – it sounds so very Swiss. 

A few years ago my own 
car had problems as the 
radiator kept overhea-
ting. When I took it to 
the garage the mechanic 
identified the source of 
the problem. A fouine 
had nibbled through the 
water-cooling pipe that 
had caused the car to get 
hot. «Don’t worry ma-
dame», he said, «this problem is covered by your insu-
rance». Not only had I never heard about these little 
creatures before but was astonished that such a strange 
incident (well, strange to me) was written into an insu-
rance policy. 

The whole world learned about this type of animal a 
while ago when one of them got into the CERN hadron 
collider. I understand that it took a few days to repair 
the damage caused by the weasel’s visit*. You can ima-
gine filling out the insurance claim for that incident. 

Location of claim – Geneva and neighbouring France 

Damage caused – Stopped the search for the origins of 
the universe 

Value of claim – a Nobel Prize or two 

So much for interesting Swiss stories in the insurance 
world. I am sure there are many others out there still to 
be discovered. I will keep looking, I can assure you.  

* There seems to be lots of discussion as to whether a 
fouine is translated as a weasel or a 

beech marten. In 
either language, 
it appears to be 
a cheeky little 

thing with a 
strong bite. 

She discovered that 
some bovine beau-
ties had passed by 
and taken a liking  
to the car by licking 
the wing mirrors. 

Une vraie fausse Américaine
GIMEL Née aux Etats-Unis, 
Mary Croisier est arrivée 
en Suisse pour la première 
fois en août 1983 et y a 
rencontré son futur mari. 

FABIENNE MORAND TEXTES ET PHOTO 
info@lacote.ch 

Si son français est excellent, 
elle n’en garde pas moins une 
charmante touche d’accent 
américain, ainsi qu’une énergie 
débordante. Mary Croisier est la 
«plus vraie des fausses Américai-
nes», comme elle se décrit. 

Jusqu’à ses 18 ans, elle a grandi 
aux Etats-Unis. Mais son arrivée 
en Suisse n’est pas un hasard 
puisque son père, Bernois d’ori-
gine, a effectué son apprentis-
sage de cuisinier au Palace à 
Montreux et sa mère, qui était 
couturière dans la haute cou-
ture, est neuchâteloise. Tous les 
deux se sont croisés sur sol helvé-
tique, mais c’est en se retrouvant 
par hasard à New York que 
l’étincelle est devenue flamme. 
Chacun ayant passé de l’autre 
côté de l’Atlantique pour des rai-
sons professionnelles. De leur 
union dans la Grande Pomme 
sont nés, un garçon et cinq filles, 
dont les deux dernières, Mary et 
Isabelle, sont jumelles. Au-
jourd’hui, elles et une de leurs 
sœurs vivent en Suisse, les trois 
autres résidant aux Etats-Unis. 
Les parents sont revenus sur 
l’Ancien Continent en 2000. 

Aux Etats-Unis, la famille, 
d’abord établie dans le New Jer-
sey, suit le papa, qui travaille 

comme cuisinier, dans l’Ohio. 
Alors que les jumelles ont 
12 ans, tous rejoignent la Caro-
line du Sud où les parents achè-
tent un restaurant. Mary et Isa-
belle ont pour tâche de servir de 
l’eau aux clients. Puis elles sont 
devenues les «dessert girls» en 
s’occupant de cette partie du 
menu lors des week-ends et va-

cances. «C’est une période que 
nous avons beaucoup aimée. De 
plus, nous étions fermés les diman-
ches et lundis et nous avions 
comme rituel, après la messe, d’al-
ler pique-niquer à la plage. J’en 
garde de très, très bons souvenirs.» 

La passion des chevaux 
Mais ce que cette Suissesse 

(elle n’a plus sa nationalité Amé-

ricaine) aimait par-dessus tout, 
ce sont les chevaux. C’est en Ca-
roline du Sud qu’elle acquiert 
tout ce qu’il y a à savoir sur cet 
animal en apprenant, par la pra-
tique, l’équivalent d’un appren-
tissage d’écuyer en Suisse. 

Mary termine son lycée en Flo-
ride où la famille a déménagé à la 
retraite du papa. Puis, à 18 ans, 

elle arrive en France avec une 
équipe de jeunes chrétiens. 
«Comme j’étais en Europe, je me 
suis dit que c’était l’occasion de ren-
contrer ma famille et j’ai atterri chez 
mon oncle, qui tenait l’hôtel-restau-
rant de l’Union à Gimel. C’était en 
août 1983. Un jour, mon cousin 
m’emmène à la ferme, chez André, 
qui venait de recevoir 12 000 pous-
sins. J’ai regardé le coq et je suis res-
tée», rit-elle. Quelque huit mois 
après, elle retourne en Amérique 
pour gagner de l’argent afin de 
suivre, à l’interne, l’école ména-
gère de Marcelin, à Morges. 

André Croisier épouse Mary en 
juillet 1986 et quatre enfants 
naissent de cette union. Chantal 
en 1988, qui travaille pour la ville 
d’Yverdon, Sophie en 1989, la 
passionnée d’élevage bovin qui 
va reprendre l’exploitation agri-
cole, Benjamin en 1992, l’horlo-
ger actuellement à Rome dans la 
Garde suisse pontificale et An-
thony en 1995, qui effectue son 
service militaire et rêve d’être 
cascadeur. 

Depuis Marcelin, Mary n’a cessé 
de se former dans l’agriculture, 
avec notamment l’obtention du 

brevet en 1990 et la maîtrise en 
1999. «En tant que femme d’indé-
pendant, on doit se former soi-
même. Savoir ce qui se passe et dé-
fendre sa profession est très 
important», explique-t-elle. On la 
retrouve aussi dans les manifesta-
tions, notamment la dernière sur 
la place Fédérale, pour défendre 
la profession qu’elle a épousé et 
assurer un avenir à sa fille. 

Des cultures et du sport 
Pour évoquer tout ce dans quoi 

elle s’implique, un journal ne se-
rait pas suffisant. Relevons tout 
de même ses années d’élevage 
de chevaux appaloosas, son im-
plication dans le groupe des Pay-
sannes vaudoises de Gimel, son 
travail à 100%, durant quelque 
huit mois, comme auxiliaire du-
rant la saison de culture de colza 
et de tournesol à Changins et, 
son dernier dada: le VTT avec 
des participations au Grand 
Raid de Verbier en 2013 et 2014. 

Mary Croisier est également 
une grande passionnée de mu-
sées, d’art et de musique. «Je suis 
intéressée par beaucoup de choses 
et c’est ça mon défaut, lâche-t-
elle, ses magnifiques yeux bleus 
pétillants. Et des fois, je ne me 
comporte pas assez sagement pour 
mon âge. Mais il faut garder la 
bonne humeur et l’aventure dans 
la vie.» 

Mary Croisier avec sa jument «Kateya» (qui signifie traces de pas dans le 
sable en amérindien) de race appaloosa. 

Vos spécialités 
● Les hamburgers maison 
● Le chili 
● Les plats mexicains très populaires 
aux Etats-Unis 
● Chocolate chip cookies 
Vos bonnes adresses 
Pour ses recettes, elle trouve  
les ingrédients en général dans les 
commerces de la région. Toutefois, 
quand quelqu’un vient lui rendre  
visite, elle lui demande de ramener 
de l’extrait de vanille pour ses cho-
colate chip cookies et de la poudre 
de chili pour son chili.  
 
Restaurants 
● Découvrir les établissements 
de la région 
● Holy Cow 
Bel-Air ou Bourg à Lausanne

Oh dear - Une expression qu’elle 
utilise souvent et qui peut se tra-
duire par oh, mon dieu! oh, non!  
ou oh là là! suivant le contexte.
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●«Savoir ce qui se passe et 
défendre sa profession est très 
important.» 
MARY CROISIER AGRICULTRICE NÉE AUX ÉTATS-UNIS DE PARENTS SUISSES
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De l’épais brouillard au paradis
SAINT-PREX Arrivé fin 1964 
pour travailler à la Verrerie, 
Giuseppe Porzi n’a plus 
quitté le village vaudois. 

FABIENNE MORAND 
info@lacote.ch 

De son arrivée en Suisse,  
Giuseppe Porzi s’en souviendra 
toujours. «C’était le 4 novembre 
1964, je quittais mon nid familial 
pour la première fois. C’était dur. 
Arrivé à la gare de Saint-Prex,  
il y avait un fort brouillard, on  
devinait quelques lumières et l’im-
mense halo autour. Je me suis de-
mandé où on arrivait», raconte-t-
il, aujourd’hui avec le sourire. 
Giuseppe Porzi, 18 ans, venait 
de terminer un apprentissage de 
mécanicien sur automobile.  
A Trevi, dans la province de 
Perugia au centre de l’Italie, la 
vie n’était pas facile et «les gens 
disaient qu’on gagnait plus à 
l’étranger». Avec son beau-frère, 
ils entrent en contact avec un 
Italien qui travaillait à la Verrerie 
de Saint-Prex. 

A peine arrivés, les deux hom-
mes sonnent à la porte du con-
cierge de la fabrique de verre 
pour s’annoncer. «Ils nous ont 
donné une marmite avec des cas-
seroles, des draps et une couver-
ture, puis, dans la nuit, nous som-
mes montés aux baraquements 
situés vers la Combe. Il y avait un 
hall, une cuisine commune et des 
chambres. J’étais un peu perdu», 
se souvient-il. Le lendemain, 
Giuseppe Porzi commence le 
travail et est très vite affecté à 
l’atelier mécanique. 

Une rencontre au kiosque 
Le 20 novembre, il découvre la 

neige et la bise. «J’ai dû courir à la 
Placette m’acheter des souliers car 
les miens avaient des trous», ra-
conte-t-il avec son accent chan-
tant. Et le 5 juin 1965, il rencon-
tre au kiosque du cimetière, où il 
venait acheter «La Gazzetta del-
lo sport», celle qui partage tou-
jours sa vie. Josette y travaillait. 
Cette Saint-Preyarde a le coup 
de foudre. «J’avais le béguin et je 
n’étais pas la seule», relève-t-elle, 
laissant sous-entendre qu’elle a 
dû se battre pour son Giuseppe. 
Le 2 juillet 1966 ils se marient  
et quelques mois plus tard naît 
Stéphane (l’actuel municipal 
saint-preyard).  

Les jumeaux Yvan et Sandra 
agrandiront la famille en 1970. 

Financièrement, les débuts ne 
sont pas très faciles pour ce très 
jeune couple. Grâce à son beau-
père, contremaître à la Verrerie, 
Giuseppe Porzi rejoint une 

équipe et le travail de nuit et les 
week-ends lui apportent quel-
ques centaines de francs par 
mois en plus. En parallèle, le 
couple s’occupe pendant 15 ans 
de la conciergerie de l’immeuble 
situé à côté de l’actuel terrain de 
sport En Marcy où ils vivent. 

Bricoleur hors pair, le natif de 
Trevi s’amuse à souder deux vélos 
ensemble pour offrir un tandem 

à ses enfants. C’est aussi lui qui 
«booste» le vélomoteur de  
Stéphane après que celui-ci est 
rentré de l’école en disant qu’il a 
été battu par un copain à la 
course. «Le lendemain, il était à 
nouveau devant», rigole-t-il. 

A la Verrerie, Giuseppe Porzi 
monte les échelons au fil des 
ans. D’abord machiniste, il  
devient le mécanicien de  
son équipe, puis contremaître 
équipe à la fabrication. Ensuite, 
ce sera contremaître d’usine où 
il est responsable du four et de 
l’emballage. En 1986, il passe de 
jour et s’occupe de la mise au 
point des machines et se rend 

quelquefois à l’étranger. La Ver-
rerie lui paie même des cours 
d’anglais. Josette prendra la pre-
mière fois l’avion en 1986 pour 
aller le trouver de l’autre côté de 
la Manche. En 1995, l’année où il 
devient Suisse, Giuseppe Porzi 
est nommé responsable de la 
zone chaude et des change-
ments de moules. Les dernières 
années avant sa retraite en 2011, 
il est chef de la production et res-
ponsable de quatre équipes. 

2016, une année faste 
Aujourd’hui, pas question pour 

lui d’envisager de repartir vivre 
en Italie. «Quand on part en va-
cances, il est toujours content  
de rentrer chez lui. Il dit toujours 
qu’il est au paradis ici», raconte 
Josette. «Je ne regrette pas d’être 
venu, mais ce qui m’a beaucoup 
aidé, c’est d’avoir trouvé une 
deuxième famille», ajoute-t-il en 
regardant sa femme avec qui il 
s’est mis à la pétanque. 

Bricoleur, grand amateur de 
pêche, Giuseppe aime aussi s’oc-
cuper de son jardin et notam-
ment de son citronnier, oranger 
et mandarinier et de ses quatre 
tortues. Cet été, accompagné de 
couples d’amis, ils prendront la 
direction de la Croatie en  
camping-car. Une année 2016 
qui sera particulière puisque 
Giuseppe Porzi fêtera ses 70 ans 
le 11 juin, mais aussi 50 ans de 
mariage et le demi-siècle de leur 
premier fils. 

Giuseppe Porzi devant son jardin aux couleurs du sud. FMO

Les spécialités de sa région natale 
● Pizzas maison 
● Porchetta (un petit cochon à la 
broche) 
● L’huile d’olive 
● Le limoncello 
● Sagrantino (un vin) 
Vos bonnes adresses 
Restaurant 
● Le Boccalino 
Avenue d’Ouchy 76, Lausanne 
Tél. 021 616 35 39 
Un restaurant italien où Giuseppe 
Porzi avait l’habitude de se rendre 
avec ses collègues de la Verrerie.

Brouillard - Nebbia 
Neige - Neve 
Bouteille - Bottiglia 
Paradis - Paradiso 
Courir après - Correre dietro
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Blogueuse sur www.livinginnyon.com

A Helping Hand  
at the Hospital 
 

A s the old joke goes: «I would give my right arm to 
be ambidextrous». I wish it were so – I am very 
left handed but now find myself in a position 

where I may end up being ambidextrous as I am curren-
tly learning to write with my right hand. 

This is because I have my left arm covered in bandages 
and encased in a rather stylish state-of-the-art cast. I 
had an accident in Nyon last Wednesday where I fell on 
broken glass and severed an artery, tendons and nerves 
in my wrist. To cut a 
long story short, I was 
whizzed off to the Chuv 
hospital in Lausanne for 
a four-hour operation. 
Everyone involved in 
this event was simply 
wonderful, from the 
teenage boys who apply 
pressure to my wrist to stop the bleeding while waiting 
for the ambulance, the paramedics who kept asking me 
questions about Harry Potter to keep me alert, a bril-
liant hand surgeon who skillfully operated on my hand 
and excellent nurses who made the stay in hospital a 
comfortable experience during a rather traumatic time. 

As I am very «gauchère», and also a writer, temporarily 
losing the use of my left hand, is not exactly a great po-
sition to be in. So if you are wondering how on earth I 
am typing this, it’s through a mixture of trial and error. 
At first I used a free dictation programme that was built 
into my computer. This produced some hilarious re-
sults: Nyon was recognised as «Neil Young»; «My left 
arm in a cast came out as «My arm in a cat»; and 
«Chuv» was simply impossible. So I invested in some 
professional software, which has improved things, and 
it looks like I will be able to continue with these weekly 
words of wisdom. Whether you think this is positive or 
not, I’m not sure. 

I am trying to think of a positive outcome to this tale, 
but the only thing I can think of is that I may have an im-
pressive zigzag scar on my wrist, not unlike the scar on 
the forehead of Harry Potter. I’m hoping, like Harry that 
I receive the same magical powers. All I can say is that 
after an accident like this you appreciate services of the 
medical professionals even more. They do a brilliant 

job. You have to hand it to them. 

I’m hoping,  
like Harry that  
I receive the same 
magical powers. 

● « Je ne regrette pas d’être venu, 
ce qui m’a aidé, c’est d’avoir 
trouvé une deuxième famille.» 
GIUSEPPE PORZI ARRIVÉ À SAINT-PREX À L’ÂGE DE 18 ANS
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Une vie au fil des moulins
AUBONNE Né et formé  
en France, c’est depuis  
le Maroc qu’Olivier Pioux, 
sa femme et leurs filles ont 
rejoint le Moulin de la Vaux. 

FABIENNE MORAND 
info@lacote.ch 

Pour comprendre comment 
Olivier Pioux, sa femme Caro-
line et leurs deux pré-adolescen-
tes sont arrivés à Aubonne – en 
juillet 2015 pour reprendre le 
Moulin de la Vaux –, il est néces-
saire d’effectuer un saut en ar-
rière dans la vie du Français. Né 
en 1971, Olivier Pioux aime ac-
compagner son grand-papa, vé-
térinaire de campagne. Dans sa 
région natale du Centre-Val de 
Loire, à Montrichard, Olivier 
grandit dans un moulin à eau qui 
n’est plus en activité. «Ma cham-
bre d’ado était dans la salle des en-
grenages, sourit-il, les meules visi-
bles au-dessus de sa tête. Cela a 
beaucoup conditionné ma vie.» De 
plus, un ancien enseignant de 
l’école de meunerie de Paris vit 
près de chez lui. Ces facteurs gui-
deront, consciemment ou non, 
Olivier vers le métier de meu-
nier. 

Son bac scientifique en poche, il 
quitte le Loir-et-Cher pour Paris. 
Deux ans après il obtient son 
BTS en meunerie, alimentation 
bétail et industrie d’alimentation 
humaine. A la fin de l’été, en 
1992, alors âgé de 21 ans, Olivier 
Pioux travaille dans deux petits 
moulins artisanaux situés dans 
les Yvelines puis l’Oise. Fin 1995, 

souhaitant évoluer, il postule en 
Normandie et se retrouve... à 
Marseille, dans un autre moulin 
du même groupe. Des 90-100 
tonnes/jour de capacité de pro-
duction, il passe à 1000 ton-
nes/jour de blé tendre pour la fa-
rine et de blé dur pour la 
semoule. Le meunier entre dans 
le milieu industriel qui tourne 
24h/24 et 7 jours/7. Ses tâches lui 
plaisent, il ne compte pas ses 
heures et grimpe les échelons. 

L’aventure marocaine 
Au sein de cette entreprise, il 

rencontre, en 1999, Caroline. 
Une Marseillaise, fille d’artisan 
boulanger-pâtissier qui tra-
vaillait comme secrétaire. En 
août 2001, un mois avant de re-
joindre le Maroc, ils se marient. 
C’est à Casablanca, la ville qui 
accueille la majorité des entre-
prises meunières au Maroc que 
le couple pose ses valises. «Nous 
avions envie d’une nouvelle aven-
ture», dit-il. 

Sur les 14 années passées en 
Afrique du Nord, le Français res-
tera 10 ans dans la même société. 
Olivier Pioux était responsable 
de la partie technique des se-
mouleries. Là-bas, en contact 
avec le comité des meuniers 
étrangers, il rencontre Chris-
tian, un Bernois qui a effectué 
son apprentissage au Moulin de 

la Vaux, et, de fil en aiguille, des 
contacts se nouent entre les 
Pantet et les Rioux. 

Un nouveau défi professionnel 
se dessine pour Olivier. Car s’il 
aimait l’aspect technique de son 
travail, l’industrie ne correspon-
dait pas à ses valeurs d’enfant de 
la campagne. Le contact de 
proximité lui manquait. «Et 
pour moi, s’il y avait un endroit où 
il fallait reprendre un moulin arti-
sanal, c’était bien en Suisse», re-
lève-t-il, convaincu par la men-
talité protectionniste. 

Surpris par l’honnêteté 
Dans son nouveau pays de rési-

dence, la famille aime la relation 
de confiance qui existe entre les 
personnes et la qualité des pro-
duits locaux. Mais ils avaient une 
«grosse, grosse crainte: le fait que 
nous soyons Français». Vivant au 
moulin, ne comptant pas leurs 
heures de travail, s’approvision-
nant dans la région et faisant 
tout pour s’intégrer, «nous avons 
été très bien accueillis». Durant 
deux ans, ils collaborent avec 
Pierre-Alain Pantet, sa femme 
Yvette et leur fille Carole pour un 
passage de témoin optimal, Oli-
vier se rendant notamment chez 
chaque agriculteur afin de faire 
connaissance. Caroline, après 
avoir fondé et géré une petite so-
ciété de glaces et sorbets artisa-

naux au Maroc, s’occupe désor-
mais de la partie administrative 
du Moulin de la Vaux.  

Moins d’une année après son 
arrivée, la famille Pioux dit beau-
coup se plaire à Aubonne. «La ri-
vière nous berce, il y a des saisons, 
ça fait du bien... De plus, nous ai-
mons la mentalité d’ici, elle corres-
pond parfaitement à nos valeurs; 
c’est un retour aux sources. Le plus 
agréable est le degré d’honnêteté 
des gens», sourit celui qui s’ima-
gine déjà finir sa vie en Suisse, 
aux côtés de sa femme et de ses 
filles. 

Caroline, à l’administration, et Olivier Pioux, au moulin. F. MORAND

Vos spécialités de votre région 
● Les fromages de chèvre: Valençay, 
Selles-sur-Cher et Sainte-Maure de 
Touraine. 
Vos bonnes adresses 
Le couple aime s’approvisionner  
directement auprès de l’artisan du 
coin ou de ses clients qui produi-
sent, par exemple, du fromage.  
Il aime particulièrement le gruyère.

Septante, huitante et nonante 
«Avant même d’arriver en Suisse, 
ces nombres étaient déjà dans nos 
têtes. Nous avons rayé quatre-vingt 
car ça fait partie de l’intégration.» 
Leurs filles ont suivi des cours d’al-
lemand en prévision de la rentrée 
scolaire.

MES POINTS FORTS
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LE MOULIN DE LA VAUX 
Le Moulin de la Vaux à Aubonne comp-
te plus de 100 agriculteurs qui fournis-
sent la matière première et une cin-
quantaine de clients réguliers, dont des 
boulangers et pizzaïolos. Une dizaine 
de céréales – blé panifiable, épeautre, 
seigle, avoine, maïs, orge, notamment 
– produites dans un rayon de quel-
ques kilomètres y sont livrées. La capa-
cité de ce moulin artisanal est de  
15 tonnes par jour. Deux meuniers, 
deux magasiniers, deux chauffeurs et 
un boulanger démonstrateur y tra-
vaillent. www.moulindelavaux.ch

LIVING IN NYON 
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Time for Croquet in Nyon 

«S i Nyon était conté ou La vie d’une cité heu-
reuse» is the title of a publication recently 
added to my collection of old books about 

Nyon and the surrounding area. The book was printed 
in 1976 so it isn’t that that old, yet forty years on it’s fas-
cinating to read. Some of the photos in it date back even 
further. There’s a rather interesting photo entitled 
«Croquet à Pertems» which shows a group of women 
wearing long dresses, gloves and big wide brimmed hats 
playing croquet in what I can only assume is in the Place 
Perdtemps that we know today. There are rows of tall 
plane trees either side of the women, which lend a ra-
ther elegant look to the whole scene. There is no date  
to the photo just a hint saying «La tenue de ces dames 
indique la date de 
l’image.» I am not an ex-
pert but guess it is from 
the early 1900’s. 
Anyway, it looks like the 
ladies are having a love-
ly time without a care in 
the world. 

If you took the same photo today you would have a very 
different scenario. There would be a lot fewer trees and 
you would see people driving in and out of the square 
frantically looking for parking spaces, with citizens of 
the town on their mobile phones and rushing on their 
way to shop or to work. 

In another part of the book there’s a reproduction of an 
advertisement in the book entitled «Ville de Nyon – 
Hôtel Beau Rivage - American Bio Cinema» showing 
the programme of films for 9th March 1913. On the line 
up are films called «Voleurs de chevaux» (Grand drame 
sensationnel) and «La nuit tragique» (Sauterie comi-
que). It’s surprising to read that back then, films were 
screened at 23:00 at night. Maybe people had more 
time on their hands and could rise later…. just in time 
for a game of croquet. 

Things have changed a lot in Nyon since then and yet, 
an illustration from 1880 and a photo from 1900 both 
have scenes of a fishing boat sailing on a calm lake 
against the backdrop of the castle. Obviously some 
things about the town have remained the same over 
hundreds of years. Our clothes, conversation and li-

festyle maybe vastly different but that 
lakeside view still earns the town the 

title of «une cité 
heureuse». 

It’s surprising to 
read that back then, 
films were screened 
at 23:00 at night. 
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What’s the weather 
like up there? 
W

hat’s the weather like up there? That’s a question 
very tall people sometimes get asked as a joke. The 
implication being that the weather pattern must be 

different at their height and the air “up there” will be thin-
ner. It’s sort of funny but I suspect these tall folk get rather 
tired of the joke.  

However I was reminded 
of the literal meaning of 
the question when I was 
at a meeting in Nyon this 
week. I heard about an 
outdoor public event that had been organised one weekend 
in St-Cergue. Lots of people had been due to attend, and 
preparations had been made, but unfortunately many of the 
potential visitors (probably those who lived down on the 
“plain”) had checked the weather forecast on their compu-
ter, saw the prediction that the weather was going to be  
poor in villages at high altitude and that it was due to rain 
most of the time. Consequently, very few people turned up 
to the event despite the fact that in reality, it remained love-
ly and sunny in St-Cergue all that day. 

Weather forecasting today has evolved into such a highly 
skilled art that we can see down to the smallest detail what 
the weather is going to be at any time of day pretty much 
anywhere in the world. Though perhaps there’s an argu-
ment that we rely on it too much at times; not everything is 
foolproof, even in forecasting. Barely a few years ago most 
people would have just headed off to such an event prepared 
for all weathers whatever the outcome. Maybe sometimes it 
pays to rely on common sense and a bit of good luck.    

Talking of common sense, not far from the town where I 
grew up in Yorkshire in England, there is a pub in a small 
village called Barden. It’s a very pretty place and on the 
side of this pub there used to be a stone hanging from one 
of the walls called “The Weather Stone”. The sign next to 
the stone was a tongue-in-cheek comment on modern day 
weather forecasting. This is what it said: 
Stone wet – Raining  
Stone dry – Not Raining  
Shadow on wall – Sunny  
Stone white on top – Snowing 
Cannot see stone – Foggy  
Stone swinging – Windy 
Stone under water – Flood (but the pub is still open)  

That is commonsensical and foolproof forecasting for you!

Not everything is 
foolproof, even in 
forecasting. 

Des rizières aux massages thaï
DENENS Née dans la 

campagne thaïlandaise 

Nongluck Pakprome-

Moore a rejoint la Suisse  

il y a plus de vingt ans. 

FABIENNE MORAND 

info@lacote.ch 

«J’aime la Suisse car c’est tran-
quille, les gens ont un grand res-
pect de la vie privée. Au début, il 
n’est pas évident de les connaître, 
mais une fois la première barrière 
passée, ils sont très sympas», sou-
ligne Nongluck Pakprome. Agée 
de 47 ans et au pays d’Heidi de-
puis plus de vingt ans, elle admet 
que la Thaïlande qui l’a vu gran-
dir lui manque tout le temps. 
Après avoir perdu sa maman à 
Noël, il lui reste ses deux frères et 
deux sœurs qui vivent dans leur 
pays natal. «Là-bas, spécialement 
à la campagne, tout le monde vient 
aider, pas besoin de demander. 
C’est ce que j’aime et qui me man-
que», continue-t-elle. Nongluck 
Pakprome, de son nom de jeune 
fille, est née dans le district de 
Samrong Thap situé dans la pro-
vince de Surin, proche du Cam-
bodge, dans une région très agri-
cole. «Près de chez moi, chaque 
année en novembre, il y a le Surin 
Elephant Festival. Vous devez y  
aller!», insiste-t-elle les yeux pé-
tillants de souvenirs. 

Le départ de la famille 
A la campagne, ses parents y 

cultivaient du riz, la petite der-
nière de la famille, tout comme 
ses frères et sœurs, a passé des 
heures à les aider après l’école. 
Dès ses 13 ans, elle quitte la mai-
son pour continuer sa scolarité, 
puis s’éloigne encore pour deve-
nir secrétaire. Ensuite, Non-
gluck rejoint Bangkok pour tra-
vailler dans un restaurant où elle 
rencontrera celui qui deviendra 

son mari deux ans après. 
Un passage de sa vie qu’elle ne 

souhaite pas développer car 
quelques années plus tard, à la 
suite d’une séparation abrupte, 
elle s’est retrouvée seule avec sa 
fille, pas encore scolarisée. 
Ayant quitté son pays d’origine 
quelques années auparavant 
pour suivre son mari en Suisse, 
notamment à Founex, Non-
gluck Moore se retrouve seule. 
Elle choisit de rester pour sa 
fille, sera hébergée par des amis 
et trouvera un travail dans un 
restaurant de la région mor-
gienne et finira par s’installer à 
Denens. 

Pendant plusieurs années, la 
douce et attachante Nongluck 
ne compte pas ses heures et tra-
vaille sept jours sur sept. Car elle 
a un projet en tête: ouvrir son sa-
lon de massages thérapeutiques. 
«Quand nous étions jeunes, nos 
parents nous demandaient de les 
masser. C’est un peu à l’inverse 
d’ici où en général se sont les pa-
rents qui massent leurs enfants», 
relève-t-elle. 

Travailler pour sa fille 
C’est ainsi, tout en élevant sa 

fille avec l’aide d’amies se re-
layant pour les gardes, Nongluck 
Pakprome travaille au restau-
rant pour assurer une rentrée fi-
nancière et, en parallèle, se 
forme à diverses techniques de 
massage, en Suisse et en Thaï-
lande. Si ses doigts fins, forts et 
habiles ont soulagé plusieurs 
dos, déjà quand elle était à Bang-
kok, Nongluck met, dès 2004, 
ses études en pratique sur ses 
amis. Et en 2007, ouvre le salon 
Siam massages thaï tradition-
nels, à quelques pas de la gare de 
Morges. Diplômée de Wat Pho 

traditional medical school et 
agréée ASCA, donc reconnue 
par la plupart des caisses com-
plémentaires, Nongluck Pak-
prome passe ses journées dans 
son lieu aux odeurs, à la décora-
tion et à l’ambiance thaïlandaise. 
De discrètes photos du roi et de la 
reine de Thaïlande décorent la 
salle d’attente, alors qu’à pas feu-
trés ses collègues se rendent au-
près d’un patient venu pour un 
mal de dos, de pieds ou tout sim-
plement pour un moment de  
détente. «J’aime masser, déclare 
celle qui a appris le français 
après son divorce. Mais je crois 
que maintenant je dois aussi pren-
dre du temps pour moi.» 

Car depuis toutes ces années à 
œuvrer sans relâche pour payer 
les factures et s’offrir des billets 
pour rendre régulièrement  
visite à sa famille, Nongluck 
Pakprome n’a que peu profité. 
Même si, depuis une dizaine 
d’années, elle peut compter sur 
son compagnon Stéphane, «qui 
m’a beaucoup aidée et soutenue», 
aujourd’hui elle rêve «d’aller par-
tout en Suisse, mais aussi en 
France, Italie, Allemagne et en  
Autriche!»  

Nongluck en habits de travail pour masser des patients. FABIENNE MORAND

Vos spécialités 

● Phat thaï- les nouilles sautées 
● Tom yam kung - Un potage relevé 
aux crevettes 
● Mais aussi tout ce qui est au curry, 
le riz parfurmé, le saté poulet et les 
rouleaux de printemps. 
Vos bonnes adresses 

Pour trouver des produits 
● Magasin asiatique Ly Thanh 
Rue des Charpentiers 9 
1110 Morges 
Ouvert tous les jours,  
même le dimanche. 
 
Restaurants 
● Charme Thaï 

Route Cantonale 10 
1135 Denens 
Tel. 021 802 01 03 
● Tawan Thaï 
Petite rue 4 
1304 Cossonay 
Tel. 021 861 31 35

Bonjour (poli) - Une femme dit 
Sawat die kha et un homme Sawat 
die krab 

Merci - (Femme:) Khop khoen kha 
(Homme:) Khop khoen krab  
Quand on goûte un plat et qu’il 

est délicieux - Aroy Maak
MES POINTS FORTS

LEXIQUE

●« J’aime masser les gens. 
Mais je crois que maintenant 
je dois aussi prendre 
du temps pour moi.» 
NONGLUCK PAKPROME THAILANDAISE ARRIVÉE EN SUISSE PAR AMOUR
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SAINT-PREX Etablie depuis 

vingt-quatre ans dans le 

bourg, la famille Gueritz, 

venue d’Angleterre,  

s’y plaît beaucoup. 

FABIENNE MORAND 

info@lacote.ch 

«Nous n’avons jamais manqué 
un 1er Août à Saint-Prex depuis que 
nous sommes arrivés en 1992»,  
relève Deborah Gueritz. Cette 
Anglaise, qui a gardé son accent, 
est tombée amoureuse de «Sun-
ny Saint-Prex», comme elle aime 
en parler à ses amis. «Ce village, 
c’est comme un pot de miel», 
ajoute-t-elle. «Tout est très pro-
che», ajoute son mari Guy. 

Le travail a amené ce géomètre 
de formation en Suisse et 
l’amour y a guidé Deborah. C’est 
lors d’un salon d’informatique 
en Angleterre, la branche dans 
laquelle travaille Guy depuis 
plus de trente ans, qu’ils se ren-
contrent. Moins de trois ans 
plus tard, ils se marient, quel-
ques jours avant de rejoindre la 
Suisse. 

Guy Gueritz travaillera jus-
qu’en 2003 pour une entreprise 
américaine, Silicon Graphic, en 
tant que responsable distribu-
teur pour les pays méditerra-
néens et du Proche-Orient. Un 
poste pour lequel il était très 
souvent en déplacement. Au-
jourd’hui employé de Nvidia, il 
continue de voyager, mais cela 
ne représente plus que quelque 
40% de son temps. 

Volonté d’intégration 
Pour Deborah, 27 ans lors de 

son mariage, les débuts sont un 
peu difficiles. «Quand je suis arri-
vée en Suisse, je ne parlais pas un 
mot de français. Je ne savais pas 
vraiment ce qu’allait donner ce 
mariage, ni que mon mari allait 
voyager autant. Mais j’ai rapide-
ment décidé de m’intégrer et, grâce 
à Saint-Prex, les années ont vite 
passé», détaille-t-elle, toujours 
avec son magnifique sourire. 

Souvent seule, Deborah Gue-
ritz n’hésite pas à faire appel à 
ses voisins – certains devenus 
amis – quand nécessaire. 
Quatre ans après leur arrivée, 
leur premier fils, Edward, vient 
au monde. Aujourd’hui âgé de 
19 ans, il se prépare à passer son 
baccalauréat international. Pour 
lui, la scolarité a été un peu 
«mouvementée». «Nous ne sa-
vions pas ce qui était le mieux pour 
lui». Ses parents ne connaissant 
pas le système suisse et sans  
savoir s’ils retourneraient en An-

gleterre, ils l’inscrivent dans une 
école privée, puis à l’école publi-
que et, ensuite, dans un établisse-
ment international. 

Saint-Preyard pure souche 
Pour son petit frère, Elton, 

bientôt 13 ans, tout se passe 
mieux grâce aux expériences 
passées. C’est un pur élève saint-
preyard: le Ballon rouge pour la 
garderie, puis la primaire au 
Chauchy et, maintenant, le 
Cherrat avec les plus grands. 

«Je trouve le système suisse dur, 
car à 12 ans les enfants se retrou-
vent dans une voie et il est difficile 
d’en sortir. Mais après avoir saisi le 
fonctionnement des apprentissa-
ges, je comprends mieux», conti-
nue Deborah Gueritz. 

Son passeport à croix blanche 
déjà en poche, Edward effectue-
ra bientôt son service militaire. 
Une tradition familiale, puisque 
du côté de son papa, la majorité 
des hommes ont servi ou ser-

vent sous le drapeau britanni-
que. Elton et ses parents tente-
ront, en mars, d’obtenir la natio-
nalité suisse. Aujourd’hui, la 
famille n’envisage pas de repartir 
en Angleterre. «Se sentir chez soi, 
cela nous a pris du temps, alors 
que pour les enfants, ici c’est chez 
eux, car ils y sont nés», souligne-t-
elle.  

Les enfants ayant grandi,  
Deborah Gueritz est entrée au 
Conseil communal en 2011. «Ja-
mais je n’ai imaginé que les élec-
teurs voteraient pour moi. En cinq 
ans, j’ai énormément appris des 
dossiers votés ces dernières an-
nées», ajoute-t-elle fièrement. 
Pour la prochaine législature, in-
téressé par les documents que sa 
femme ramenait à la maison, 
Guy Gueritz a décidé de se pré-
senter. 

Famille accueillante 
Deborah, qui a grandi à  

Londres, réfléchit déjà à une au-
tre activité saint-preyarde à la-
quelle elle pourrait prendre 
part. Dans l’immédiat, durant 
quatre mois, elle fera découvrir 
sa région qu’elle aime tant à une 
jeune Américaine. Il s’agit de la 
sixième personne provenant du 
programme World Learning 
que les Gueritz accueillent. 
C’est Elton – qui a un peu honte 
quand sa maman s’exprime en 
français «british» – qui se char-
gera de corriger l’accent de 
l’Américaine. 

PUBLICITÉ

Amoureux de leur pays d’accueil

De g. à dr.: Edward, avec le chien «Sophie», Deborah, Guy et Elton dans leur maison de Saint-Prex. FABIENNE MORAND

Vos spécialités 

● Crumpets: un genre de petit pain 
ou pâtisserie salés qui se mangent 
plus particulièrement en hiver. La fa-
mille Gueritz les apprécie en toast 
avec du beurre et de la Marmite  
(similaire au Cenovis). 
● Apple crumble: crumble de pom-
mes. 
● Fish and chips: du poisson frit  
accompagné de frites. 
● Le repas du dimanche 
Les Gueritz ont gardé la tradition du 
rôti de bœuf avec pommes de terre 
et sauce brune qui se mange en gé-
néral le dimanche. Le rôti d’agneau 
est aussi populaire en Angleterre, 
par contre la viande de cheval ne se 
mange pas. 
● Cuisine indienne ou chinoise 
Très populaire en Angleterre. 
Vos bonnes adresses 

Pour trouver notamment les crumpets: 
Jims British Market 
Avenue du Mont-Blanc 33, Gland 
www.jims-british-market.com

Promenade au bord du lac 

- Walking along the lake 

Conseil communal 
- Village Council 
Bilingue - Bilingual. 
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Losing the Accent 

T
here was a big furore last week after the Académie 
Française announced that the circumflex accent 
would be removed from certain French words. 

This little «Chinese hat» was being removed above the 
letters «I» and «U» where the accent did not change the 
pronunciation or meaning of the word. 

The aim of this and other changes proposed was to stan-
dardise the anomalies in the French written language 
and to make it easier to learn. 

I can understand the big backlash to this announce-
ment. I imagine there would be a similar reaction in 
Britain if we had accents on our words and it was sug-
gested that we drop them from our language. 
Admittedly, we do have 
heaps of pronunciation 
and spelling anomalies, 
but we don’t need to 
worry about making any 
acute or grave mistakes 
with accents in the writ-
ten English language, as 
there are none. 

But we have lots of accents in spoken English. I have 
one myself. It’s a Yorkshire accent, it’s not a very strong 
one, but if you were English you would probably be able 
to guess where I am from simply by the way I say the 
words «castle», «bath» and «grass». We say it with a 
short vowel (rather like the vowel in the word «cat»). 
Those from the South of England say these words with a 
long vowel. 

There was a time, many years ago in Britain, when ma-
ny people tried to lose their accents or hide them; there 
was a stigma to having one, particularly if you were ap-
plying for a job. Thankfully things have changed and to-
day you can hear accents spoken openly in the boar-
droom, on buses, and even spoken by celebrated 
newsreaders. 

I imagine the fuss over the dropping of the French ac-
cent on certain words will continue for a while - there 
have certainly been some clever cartoons circulating 
about it all. For some, these changes have come as a 
“coût” too much and they have become very circums-
pect about the dropping of the circumflex. 

We do have to accept that language is constantly evol-
ving, and it will do into the future. I for one, hope the ac-

cent in la Côte never disappears. I’m not 
referring to the little circumflex 

above its «o», but 
the language of its 
lake, mountains, 

vineyards, wi-
ne, food and 
festivals; all of 
which, perfectly 
accent the who-
le lovely area. 

There was a time, in 
Britain, when many 
people tried to lose 
their accents or hide 
them. 

● «Sunny  
Saint-Prex,  
ce village est  
un pot de miel.» 
DEBORAH GUERITZ 
ÉTABLIE DANS LE BOURG DEPUIS 24 ANS
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C’était écrit, ils allaient se marier
SAINT-PREX Natifs du 

même village au Portugal, 

Maria et Benedito 

Machado vivent en Suisse 

depuis plus de trente ans. 

FABIENNE MORAND 

info@lacote.ch 

«Ma première impression fut 
que les Suisses sont gentils. Tout le 
monde disait bonjour, même si je 
ne comprenais pas le français», se 
souvient Benedito Machado, 
que tous appellent Ben. Et de 
préciser en riant: «Je suis arrivé 
par erreur en Suisse.» 

Installé à Saint-Prex depuis  
26 ans, ce fils d’agriculteurs a 
grandi à Vila Pouca de Aguiar, au 
nord du Portugal. Au début des 
années 1980, après deux ans 
passés en France, il rentre trois 
jours au pays pour le recrute-
ment. Là, un ami lui suggère de 
l’accompagner en Suisse. 

«Au Portugal, il y avait du tra-
vail, mais pas d’argent. J’ai donc 
pris le train, mais j’admets que je 
ne pensais pas trouver un emploi si 
rapidement.» Deux jours lui ont 
été nécessaires pour décrocher 
un poste de plongeur dans  
un hôtel à Montreux. C’était  
en 1981, Ben Machado avait  
20 ans. Moins d’un an après, il 
rejoint le Valais où il travaillera 
également dans un hôtel, 
d’abord à la plonge, puis à la piz-
zeria et, finalement, comme 
portier de nuit durant trois ans. 

Au total, Ben restera plus de 
huit ans en Valais. Mais il ne sera 
pas seul longtemps. Celle, native 
du même village et avec qui il 
correspond par écrit, «car le télé-
phone était cher», le retrouve à 
Champoussin en 1984, alors 
âgée de 18 ans. «Je voulais venir 
en Suisse sans être mariée, mais 

mes parents ont dit non. Alors 
nous nous sommes mariés au Por-
tugal et je l’ai rejoint», sourit Ma-
ria, qui trouve un poste dans le 
même hôtel où elle s’occupe de 
la salle du petit-déjeuner et des 
boissons pour le repas du soir. 

De l’hôtel à la verrerie 
C’est à nouveau le hasard qui 

les fera quitter le Valais pour re-
joindre La Côte. Toujours servia-
ble, Ben Machado conduit un 
jour un ami à Bière où il entend 
parler de la verrerie de Saint-
Prex. Il postule et commence le 
1er mai 1987, d’abord comme res-
ponsable d’une des machines 
puis, dès 1997, Ben s’occupe de 
leur mise au point. 

Celle qui a aussi grandi à la 
campagne le suit, trouve un em-
ploi au Buffet de la Gare à Morges 
où elle apprendra et améliorera 
son français. Puis se retrouve 
une année à l’EMS de Lussy-sur-
Morges, revient dans le milieu 
hôtelier à Morges et change pour 
le restaurant du Mont-Blanc à 
Saint-Prex. Et, depuis dix-sept 
ans, Maria officie en tant que 
cuisinière à l’institution Perce-
val, dans le même village. 

Entre-temps, Filomena, leur 
fille unique, naît en 1986 au Por-
tugal où elle restera les quatre 
premiers mois de sa vie. Au-
jourd’hui, le couple vit dans une 
maisonnette qu’il a acquise il y a 

onze ans. Située au nord de l’au-
toroute, il y a aménagé un jardin 
et compte quelques animaux 
tels que des poules, des oies et 
des moutons. 

Trop de cafés complets 
A leurs débuts en Suisse, c’est 

la nourriture qui les marque. 
«Ce qui m’a impressionnée à l’hôtel, 
c’est l’odeur de la fondue au fro-
mage», lâche Maria, qui au-
jourd’hui apprécie d’en déguster 
une. «C’est moi qui ai appris à 
mon beau-frère, Suisse, comment 
réaliser une fondue.» «Personnel-
lement, au début, j’ai eu de la 
peine avec la nourriture, surtout 
avec le café complet qu’on nous 
servait trois soirs par semaine. 
Mais ça va, je n’ai perdu que 29 ki-
los en neuf mois», dit Ben en 
riant. La famille leur manque 
aussi, d’autant plus que tous les 
deux comptent chacun sept frè-
res et sœurs! Aujourd’hui, tous 
sont en Suisse, sauf deux du côté 
de Maria qui vivent en France. 

Comptant davantage d’amis 
suisses que portugais, le char-
mant couple, qui a vécu davan-
tage dans son pays d’adoption 
qu’au Portugal, s’imagine rester 
ici. Néanmoins, une fois que la 
retraite aura sonné, Benedito 
Machado pense passer l’été au 
Portugal et l’hiver en Suisse. Un 
choix qui pourrait surprendre, 
mais «ici les maisons sont mieux 

isolées. Là-bas, dans notre région il 
fait très froid en hiver. Nous som-
mes à 900 mètres d’altitude et 
quand il y a la bise, c’est pire qu’en 
Suisse.» 

Ben et Maria Machado n’oublient pas de déguster des spécialités du Portugal, comme les «salpicau» (saucisses 
orange à base de viande marinée dans du vin, de l’ail et du sel, puis séchées) et l’«alleina». FABIENNE MORAND

Vos spécialités 

● Bacalhau com natas: un plat grati-
né au four et qui compte crevettes, 
pommes de terre allumettes, œufs, 
moutarde, persil, carottes râpées,  
oignons, chapelure et, bien sûr,  
de la morue. 
● Paõ de lô: un dessert à base 
d’œufs, de sucre et de farine. Il se 
présente sous forme de gâteau rond 
avec un trou au milieu et le vrai est 
cuit dans un moule en terre cuite. 
● Alleina: une saucisse à base  
de pain et de viande de porc. Au 
Portugal ils la mangeaient avec des 
«grelos», une plante qui ressemble 
au colza, mais au goût plus amer  
et qui se cuit avec de l’huile d’olive. 
Vos bonnes adresses 

Magasin d’alimentation Bela-Vista, 
avenue de Morges 16, à Lonay. 
Restauration 
● Centro português de Morges, 
rue de Lausanne 19, Morges 
● Restaurant du Camp, 
route du Camp, Bière.

Bonjour - Bom dia 

Merci - Obrigado 
Bonne année - Bom ano 
Manger - Comer 
Planter un arbre - Plantar  
uma árvore
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● «Ce qui m’a 
impressionnée, 
c’est l’odeur  
de la fondue  
au fromage.» 
MARIA MACHADO

LIVING IN NYON 
CATHERINE NELSON POLLARD  

Blogueuse sur www.livinginnyon.com

No Publicity Please 

T
he time has finally come to stick a «Pas de publi-
cité s.v.p» notice on my letterbox. When I first 
moved to Nyon fourteen years ago, I was both hap-

py and interested to read all the different kind of litera-
ture that arrived on a daily basis. It was nice to receive 
catalogues and free gifts from companies (particularly if 
they were bars of chocolate) and some of the material 
helped me discover what was going on locally. But now, 
I think it’s definitely time to call a halt on all the endless 
pieces of paper that take up a lot of the space in the box. 

After all these years I have never used most of services 
of the businesses who have sent me stuff anyway, parti-
cularly those of mediums and clairvoyants. It’s an old jo-
ke but I often wonder 
why a clairvoyant would 
need to contact me at 
all, surely if they used 
their powers they would 
know that I am not in-
terested? Estate agents 
constantly seem to 
bombard me with re-
quests to buy or sell property that I do not have, or gym 
clubs entice me with special offers which I never have 
any intention of using. 

Although it’s easy to throw all these bits of unwanted 
bits of advertising in the bin, it’s much harder to get rid 
of unwanted phone marketing. It’s tricky to be polite 
when an unknown person calls you up in the evening 
(usually around dinner time) and asks you if you are in-
terested in a product. 

I know that businesses need to promote their wares and 
I know the callers are only doing their job (and are pro-
bably being paid very little for it), but they can test one’s 
patience. They say a good telemarketer does not let the 
customer go until they have said «no» three times du-
ring the phone call. I usually start off my conversation 
saying «non, non, non», to save them any trouble. 
Either that or I pretend not to speak enough French 
(there are those who say that last bit is arguably true). 

So this year it’s time to junk the junk mail, and to pull out 
of all publicity. I’ll put the sticker on the box after I have 
typed this and had my evening meal. That should make 
life a bit easier. Oh, wait, I hear the phone ringing. 

I often wonder  
why a clairvoyant 
would need  
to contact me at all. 



JEUDI 10 SEPTEMBRE 2015

16  COMMUNAUTÉS

PUBLICITÉ

«Je crois que je suis au paradis»
DUILLIER Après presque 

dix ans au Etats-Unis, 

l’Anglaise Virginia Lamb  

et son mari sont arrivés  

sur La Côte en janvier 2013. 

FABIENNE MORAND 

fmorand@lacote.ch 

«Quand je suis arrivée à Duillier, 
j’ai écrit à une amie américaine en 
lui disant: je crois que je suis arrivée 
au paradis», sourit Virginia 
Lamb. Avec son mari Simon, ils 
ont quitté l’état du New Jersey, 
près de New York, pour s’instal-
ler dans un appartement du châ-
teau de Duillier. De sa terrasse 
magnifiquement fleurie, elle 
jouit d’un jardin tout aussi beau 
et d’une vue imprenable sur la 
campagne, le lac et les Alpes. 

Durant sa vie, cette Anglaise a 
beaucoup déménagé. D’abord 
enfant, en suivant ses parents à 
travers l’Angleterre où elle était, 
par exemple, dans le comté d’Es-
sex (nord-est de Londres) pour 
l’école secondaire et à Manches-
ter (nord-ouest) pour l’université 
avant de rejoindre quelque 
temps son papa alors établi dans 
le nord. Puis, avec son mari, ils 
ont décidé de vendre leur mai-
son pour voyager. Mais les reve-
nus n’étaient pas aussi élevés 
qu’espéré et ils sont partis tra-
vailler au Kenya de 1988 à 1990, 
où est né leur fils, Philip. 

Le trio voyage ensuite trois 
mois, ils découvrent notam-
ment l’Australie, la Thaïlande et 
Hong Kong, avant de s’établir en 
Angleterre jusqu’en 2004, pays 
où leur fille Louise est née. C’est 
là qu’ils choisissent de vivre 
l’aventure américaine. «J’ai tou-
jours pensé qu’il y avait beaucoup 
de similarités entre les Anglais et 
les Américains, mais c’est là-bas 
que j’ai réalisé que j’étais Euro-
péenne. En arrivant en Suisse, 
même si je ne parlais pas le fran-
çais, c’est comme si j’étais rentrée à 
la maison. Ici, je ne me sens pas 
étrangère. Les magasins sont fer-
més le dimanche et les gens profi-
tent de leur famille, ce qui me rap-
pelle mon enfance en Angleterre et 
c’est agréable.» 

Jardinage et céramique 
Simon Lamb, son mari, qui 

travaille dans la finance, elle l’a 
connu lors d’un stage de compta-

bilité. Virginia Lamb a par la 
suite obtenu un certificat d’en-
seignement et donné des cours 
de biologie à des 11-18 ans, en 
Angleterre, puis en Afrique. En-
suite, elle s’est occupée de leurs 
enfants tout en ayant des activi-
tés annexes. Aujourd’hui, pen-
dant que lui s’occupe des chif-
fres de Gavi Alliance, une ONG 
basée à Genève qui développe et 
soutient des méthodes innovan-
tes pour élargir la vaccination 
dans les pays pauvres, elle s’oc-
cupe de son jardin qui lui offre 
la quasi-totalité des légumes né-
cessaires à sa cuisine et aime se 
rendre à ses cours de cérami-
que, l’art étant sa passion. 

Virginia Lamb est aussi active 
dans le Prangins international 
club, qui aide et soutient les 
étrangers vivants dans les envi-
rons de cette commune. C’est 
ainsi que cette très souriante 
Anglaise rejoint des amis pour 
des moments de tricot ou de 
partage autour d’un verre. C’est 
là aussi que chacun s’échange 
les bons tuyaux à propos des 
spécificités locales. 

Virginia Lamb, dont la fille vit 
actuellement en Irlande et le fils 
en Angleterre, prend aussi des 
cours de français. «Je comprends 
l’essentiel, mais parler est encore 
effrayant et j’ai l’impression de je-
ter des mots, sans être accompa-

gnée des règles de grammaire. 
Mais j’essaie de parler le français 
quand je fais mes courses, par 
exemple. Car quand tu vis dans un 
autre pays, tu dois apprendre la 
langue et essayer de la parler, ne 
serait-ce que par simple respect», 
explique celle qui est tombée 
amoureuse de la région. 

«Ici, c’est paisible et les gens  
sont amicaux», ajoute Virginia 
Lamb qui aime soutenir l’asso-
ciation qui s’occupe de fleurir  
le village de Duillier. Le couple 
est arrivé dans cette commune, 
car ils cherchaient un lieu  
proche du train, Simon l’ayant 
toujours pris pour se rendre  
au travail. Après 2 ans et demi 
en Suisse, Virgina Lamb s’ima-
gine y rester jusqu’à la retraite 
de son mari. Ensuite, ils avise-
ront mais rentreront probable-
ment en Angleterre pour la  
retraite.  

Prangins international club: 
http://pranginsinternationalclub.com/

Virginia Lamb est entourée de fleurs et pièces d’art de son cru. S. HARO

Vos spécialités 

● Le repas de Noël avec sa dinde 
farcie de viande de porc épicée,  
accompagnée notamment de choux 
de Bruxelles, marrons, pommes de 
terre grillées et petites saucisses en-
robées de bacon. Le jour de Noël, ils 
mangent du pudding aux fruits servi 
chaud pour le dessert. Alors que le 
Christmas cake, composé de nom-
breux fruits séchés et d’un mélange 
d’épices, offrant son goût typique, 
est coupé le jour suivant (Boxing 
Day) et mangé jusqu’au Nouvel An. 
Vos bonnes adresses 

● Coop à Vich 
Cette surface compte une section 
avec des produits internationaux 
qu’elle apprécie.   
 
Restaurants 
● Aucun en particulier 

L’Angleterre n’étant pas réputée pour 
sa gastronomie, elle chercherait plu-
tôt un pub qu’un restaurant. Mais les 
filets de perche peuvent rappeler les 
fameux «Fish and Chips» anglais. 

Potager - Vegetable garden ou  
cottage garden (s’il y a des fleurs). 
Jardins communaux - Allotment 
Santé - Cheers (quand on trinque 
avec un verre d’alcool). Cheers est 
aussi utilisé en salutations à la fin 
d’un e-mail, mais dans un cadre  
informel uniquement. 
Atelier - Ceramic studio ou pottery.
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● «En arrivant ici, même si je ne 
parlais pas français, c’est comme  
si j’étais rentrée à la maison.  
Je ne me sens pas étrangère.» 
VIRGINIA LAMB RETROUVANT L’EUROPE, APRÈS AVOIR VÉCU AUX ÉTATS-UNIS
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Lifting the Lid on 
Spending a Penny 
 

A
n interesting news item caught my eye recently. 
Nyon council has set up a scheme called 
«Welcoming Toilets» for those parts of town whe-

re there are no public facilities. Four Nyon restaurants 
are taking part, and they will allow members of the pu-
blic to use their toilets without having to consume food 
or drink anything on the premises. So, if you are on a 
stroll through the outskirts of the town and away from 
the main tourist areas and you urgently need to spend a 
penny, you won’t need to travel far to do so. 

«Spending a penny» is one of several British euphe-
misms for going to the toilet. In today’s currency you 
wouldn’t get very far 
with just one pence - I 
rather think that you 
will probably be char-
ged at least 20p to pee. 
«I am going to powder 
my nose» is another ex-
pression used by ladies 
of a certain generation 
though I don’t see much 
nose powdering these days. In America public toilets 
are usually called «restrooms» although they are not 
really places you want to rest or hang around in to be  
honest. 

If I’m not mistaken, the expression here in Switzerland 
is the rather discreet «aller au petit coin» yet, no matter 
what the expression is, there remains one universal fact 
in toilet trends: at big public events there is always a 
long queue for the ladies’ loo and very rarely one for the 
men. It’s the law of nature that women can expect a long 
wait to answer their «call of nature» (another euphe-
mism). Having said all that, last week I was at an agri-
cultural show in the North of England. It was a lovely 
day, the surrounding countryside was looking glorious, 
the local food was delicious and what made it even more 
perfect was that there was absolutely NO queue for the 
loo for the women. For once it was the men that were li-
ned up. I guess this was inevitable at an event involving 
hundreds of farmers, and where there was lots of local 
beer on tap. 

Anyway, back to Nyon. This «Welcoming Toilets» initia-
tive sounds like a good one - maybe it will 

lift the lid on other enterprising 
ideas to help mem-
bers of the public. 
If it does, I am 

sure it will 
come as a great 
relief to us all. 

If I’m not mistaken, 
the expression here 
in Switzerland is the 
rather discreet “aller 
au petit coin”. 


